
Rencontre autour de l’Évangile –
25ième Dimanche du Temps Ordinaire

« Vous ne pouvez pas servir
à la fois Dieu et l’Argent »

(Lc 16,1-13) !

TA PAROLE SOUS NOS YEUX
Situons le texte et lisons  (Lc 16, 1-13)
Il semble que la notion de « biens » ait servi à St Luc de fil
conducteur : que nos biens ne nous empêchent pas de répondre à
Dieu qui nous invite tous au Festin du Royaume (Lc 14,15-24).
« Quiconque ne renonce pas à tous ses biens ne peut pas être mon
disciple » (14,33). Puis le Père « partagera son bien » avec ses
deux fils, et le plus jeune « dissipa son bien en vivant dans
l’inconduite ». Mais le Père, en l’accueillant à son retour, lui
donnera à nouveau autorité sur tous ses biens. « Tout ce qui est à
moi est à toi » dit-il en fait à tous ses fils (15,11-32). Et
l’enseignement se poursuit ici sur l’attitude juste à avoir vis-à-
vis de l’argent.

Et soulignons les mots importants 
L’Evangile commence par l’image d’un homme riche et du gérant
qui s’occupait de ses biens. Mais que faisait-il en fait ?
Comment est-il appelé par la suite ? Noter l’expression pour la
seconde partie de notre Evangile : de quoi n’a-t-il pas été
digne ? Et quelle décision son maître prend-il à son égard ?

Ce gérant fait le bilan de ce qu’il sait faire… Que décide-t-
il et dans quel but ? Quelle qualité Jésus désire-t-il ici
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mettre en valeur ? Qu’est-ce qui devient le plus important
maintenant  pour  ce  gérant  :  l’argent  ou  les  relations
humaines ? Et de fait, quelle invitation Jésus donne-t-il en
conclusion ? Que suppose-t-elle sur les relations que nous
avons commencé à construire ici-bas ?

Dans la seconde partie de l’Evangile, une expression revient
quatre fois, laquelle ? A quoi Jésus nous appelle-t-il dans le
concret de notre vie ?

            Jésus parle par deux fois « d’une petite affaire »
puis « d’une grande », une fois de manière positive, une autre
fois de manière négative. Puis il parle « de l’argent trompeur »
et « du bien véritable ». D’après ce parallèle, quelle importance
l’argent a-t-il à ses yeux ? Et quel est ce « bien véritable » ?

            Noter ensuite les deux expressions qu’il emploie :
« des biens étrangers », quels sont-ils ? « Le vôtre », à quoi
cela renvoie-t-il ? En renversant cette phrase au sens positif,
« le vôtre », notre vrai bien, qui nous le donnera ? Conclusion :
l’homme peut-il s’accomplir tout seul, peut-il trouver le vrai
bonheur par lui-même ? Dans quelle direction doit-il chercher et
pourquoi ? On peut se souvenir de ce que le Père en Lc 15,11-32
disait à ses deux fils…

A travers l’argent, que cherche l’homme ? Pense-t-il alors à
autre  chose  que  lui‑même  ?  Comment  qualifier  une  telle
démarche ? Est-elle compatible avec la recherche de Dieu ? Si
non, pourquoi ?

Pour l’animateur 
Le gérant « gaspillait les biens » de son maître. Jésus le
qualifie de « gérant trompeur ». Il n’a pas été digne de
confiance… Son maître décide de le licencier.



Ce gérant n’a pas la force de travailler la terre, et il aurait
trop honte de mendier. Il va continuer à tromper la confiance
de son maître, une attitude que Jésus dénoncera fortement par
la suite, mais il va se montrer « habile» en faisant en sorte
que beaucoup « l’accueillent » quand il sera « renvoyé » : il
leur fait cadeau d’une grande partie de leurs dettes. Bientôt,
il  n’aura  plus  d’argent  :  ce  seront  alors  ses  amis  qui
l’aideront.

            Jésus part de ce contexte négatif, encore une fois
clairement dénoncé par la suite, pour nous inviter à mettre à la
première  place  dans  notre  vie  les  relations  humaines,  pour
qu’elles deviennent le plus possible des relations d’amitié et
d’entraide… Mais si tel est le cas, s’entraider implique de savoir
puiser  dans  ses  biens  pour  aider  l’autre.  Le  plus  important
devient alors celui que l’on peut aider et non le bien matériel
que nous pouvons avoir… L’argent, nécessaire à la vie, ne doit pas
devenir une fin en soi, mais il doit être mis au service des
relations humaines, pour qu’elles soient vraiment humaines et
d’amitié, chacun ayant le souci, dans la mesure du possible, du
bien de l’autre…

            « Faites vous des amis avec l’argent trompeur »…
L’amitié vraie, contrairement à l’argent, ne trompe pas, ne déçoit
pas… Elle fait partie ici-bas des vrais biens de cette vie… Et si
nos vrais amis nous accueilleront dans les demeures éternelles,
Jésus souligne à quel point l’amitié vraie, l’amour vrai, a valeur
d’éternité pour ce Royaume de Dieu où l’Amour seul règnera… Et nos
relations vraies, construites ici-bas, continueront « là-haut »
avec une Plénitude qui sera celle-là même de Dieu !

« Etre digne de confiance » intervient quatre fois, ce qui
suppose de ne pas être « trompeur» (trois fois ici, deux fois
précédemment).  L’attitude  du  gérant  est  donc  clairement
condamnée par Jésus… Cet appel à la confiance rejoint tous
les aspects de notre vie : les exemples concrets ne peuvent
manquer !



            Pour Jésus, l’argent est « une petite affaire ». La
« grande » est ce « bien véritable » que Dieu veut nous donner et
pour lequel il nous a tous créés. Voilà pourquoi Jésus dit que
c’est le « nôtre » au sens où nous ne serons pleinement nous-mêmes
que lorsque ce « bien véritable » sera véritablement « nôtre ». Et
quel est-il ? Rien de moins que ce que Dieu Est en Lui-même :
Plénitude d’Amour (1Jn 4,8.16), d’Esprit (Jn 4,24), de Lumière
(1Jn 1,5) et de Vie (Jn 1,4). Or « Dieu est Amour » et « aimer,
c’est  tout  donner  et  se  donner  soi-même  »  (Ste  Thérèse  de
Lisieux ; Jn 3,35), une expression à prendre pour Dieu au pied de
la lettre. Dans son Amour, Dieu est éternellement Don de Lui-même…
Et il nous a tous créés pour que nous soyons comblés par ce Don
qu’il ne cesse de faire de Lui-même (cf. Lc 1,15.41.67 ; 4,1 ; Ac
4,8 ; 6,5 ; 9,17…).

Nul ne peut donc s’accomplir par lui-même… Notre bien véritable ne
peut venir que du Père qui nous le donne par Amour et il est
heureux de nous le donner, pour notre plus grand bien. Ainsi Est
l’Amour qui ne pense qu’au bien de l’autre et qui se réjouit que
l’autre soit bien (So 3,17 ; Lc 15,7.10.23-24.32)…

A travers l’argent, l’homme se recherche lui-même, et cela
parfois au détriment des autres… Ne penser qu’à soi-même : tel
est l’égoïsme. L’Amour au contraire est ouverture à l’autre,
pur regard vers l’autre dans la seule recherche de son bien.
Ainsi est Dieu, Lui qui n’est qu’Amour et qui n’a qu’un seul
désir : nous combler de ce qu’il Est en Lui-même, et cela pour
notre seul Bien.

            Nous sommes pécheurs, blessés… Mais si nous acceptons
de nous laisser aimer jour après jour, tels que nous sommes, ce
Don, petit à petit, va nous guérir et nous apprendre à aimer, à
nous ouvrir à l’Autre et aux autres dans la recherche de leur seul
bien…



TA PAROLE DANS NOS CŒURS
            « Je ne cesserai pas de les suivre pour leur faire du
bien… Je trouverai ma joie à leur faire du bien ». «  Si tu savais
le Don de Dieu et qui est celui qui te dit : Donne-moi à boire,
c’est toi qui l’aurais prié et il t’aurait donné de l’Eau Vive »,
l’Eau Vive de l’Esprit Saint dont le fruit dans les cœurs  est
« amour, joie, paix ». « Je vous ai dit cela pour que ma joie soit
en vous et que votre joie soit parfaite ». « Convertissez-vous et
croyez en la Bonne Nouvelle » (Jr 32,40-41 ; Jn 4,10 ; 7,37-39 ;
Ga 5,22 ; Jn 15,11 ; Mc 1,15).

TA PAROLE DANS NOS MAINS
La Parole aujourd’hui dans notre vie
             – Jésus nous appelle ici à être « dignes de
confiance » notamment pour ce qui est de gérer l’argent, et cela à
notre travail, dans nos familles, nos communautés paroissiales.
Avons-nous pris son appel au sérieux ?

            – Dans la gestion de notre vie quotidienne, n’y a-t-il
pas du gâchis ou des dépenses inutiles que nous pourrions éviter ?

            – Avons-nous trouvé avec Jésus la joie de donner, de
partager, de semer de la joie autour de nous ?

 

ENSEMBLE PRIONS 

Seigneur Jésus, toi qui es venu nous arracher à nos égoïsmes pour
nous introduire dans ton Royaume d’Amour et de Paix, que le Don de
ton Esprit et de ta Vie nous aide à ne rien préférer à ton Amour.
Que ta grâce triomphe en nous de tout mal pour que nous trouvions
avec toi la joie de nous donner sans retour. Par Jésus, le Christ,
notre Seigneur. Amen.

 



Pour lire ou imprimer le document en PDF cliquer
ici : 

25ième Dimanche du Temps ordinaire 1

 

24ième Dimanche du Temps Ordinaire –
par le Diacre Jacques FOURNIER (St Luc
15, 1-32)

Consentir à ce Dieu et Père
qui nous cherche tous (Lc

15,1-32)…

En ce temps-là, les publicains et les
pécheurs venaient tous à Jésus pour
l’écouter.
Les  pharisiens  et  les  scribes
récriminaient contre lui : « Cet homme
fait bon accueil aux pécheurs, et il
mange avec eux ! »
Alors Jésus leur dit cette parabole :
« Si l’un de vous a cent brebis et
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qu’il  en  perd  une,  n’abandonne-t-il
pas  les  quatre-vingt-dix-neuf  autres
dans  le  désert  pour  aller  chercher
celle qui est perdue, jusqu’à ce qu’il
la retrouve ?
Quand il l’a retrouvée, il la prend
sur ses épaules, tout joyeux, et, de
retour chez lui, il rassemble ses amis
et ses voisins pour leur dire :

“Réjouissez-vous  avec  moi,  car  j’ai
retrouvé ma brebis, celle qui était
perdue !”
Je vous le dis : C’est ainsi qu’il y
aura de la joie dans le ciel pour un
seul pécheur qui se convertit, plus
que pour quatre-vingt-dix-neuf justes
qui n’ont pas besoin de conversion. »
Ou encore, si une femme a dix pièces
d’argent et qu’elle en perd une, ne
va-t-elle  pas  allumer  une  lampe,
balayer la maison, et chercher avec
soin jusqu’à ce qu’elle la retrouve ?
Quand  elle  l’a  retrouvée,  elle



rassemble ses amies et ses voisines
pour leur dire : “Réjouissez-vous avec
moi,  car  j’ai  retrouvé  la  pièce
d’argent que j’avais perdue !”
Ainsi je vous le dis : Il y a de la
joie devant les anges de Dieu pour un
seul pécheur qui se convertit. »
« Un homme avait deux fils.
Le plus jeune dit à son père : “Père,
donne-moi la part de fortune qui me
revient.” Et le père leur partagea ses
biens.
Peu  de  jours  après,  le  plus  jeune
rassembla  tout  ce  qu’il  avait,  et
partit  pour  un  pays  lointain  où  il
dilapida sa fortune en menant une vie
de désordre.
Il  avait  tout  dépensé,  quand  une
grande famine survint dans ce pays, et
il  commença  à  se  trouver  dans  le
besoin.
Il alla s’engager auprès d’un habitant
de  ce  pays,  qui  l’envoya  dans  ses



champs garder les porcs.
Il  aurait  bien  voulu  se  remplir  le
ventre avec les gousses que mangeaient
les  porcs,  mais  personne  ne  lui
donnait rien.
Alors il rentra en lui-même et se dit
: “Combien d’ouvriers de mon père ont
du pain en abondance, et moi, ici, je
meurs de faim !
Je me lèverai, j’irai vers mon père,
et je lui dirai : Père, j’ai péché
contre le ciel et envers toi.
Je ne suis plus digne d’être appelé
ton fils. Traite-moi comme l’un de tes
ouvriers.”
Il se leva et s’en alla vers son père.
Comme il était encore loin, son père
l’aperçut et fut saisi de compassion ;
il courut se jeter à son cou et le
couvrit de baisers.
Le fils lui dit : “Père, j’ai péché
contre le ciel et envers toi. Je ne
suis  plus  digne  d’être  appelé  ton



fils.”
Mais le père dit à ses serviteurs :
“Vite, apportez le plus beau vêtement
pour l’habiller, mettez-lui une bague
au doigt et des sandales aux pieds,
allez chercher le veau gras, tuez-le,
mangeons et festoyons,
car mon fils que voilà était mort, et
il est revenu à la vie ; il était
perdu,  et  il  est  retrouvé.”  Et  ils
commencèrent à festoyer.
Or  le  fils  aîné  était  aux  champs.
Quand  il  revint  et  fut  près  de  la
maison, il entendit la musique et les
danses.
Appelant  un  des  serviteurs,  il
s’informa de ce qui se passait.
Celui-ci  répondit  :  “Ton  frère  est
arrivé,  et  ton  père  a  tué  le  veau
gras, parce qu’il a retrouvé ton frère
en bonne santé.”
Alors le fils aîné se mit en colère,
et  il  refusait  d’entrer.  Son  père



sortit le supplier.
Mais il répliqua à son père : “Il y a
tant  d’années  que  je  suis  à  ton
service sans avoir jamais transgressé
tes ordres, et jamais tu ne m’as donné
un  chevreau  pour  festoyer  avec  mes
amis.
Mais,  quand  ton  fils  que  voilà  est
revenu  après  avoir  dévoré  ton  bien
avec des prostituées, tu as fait tuer
pour lui le veau gras !”
Le père répondit : “Toi, mon enfant,
tu es toujours avec moi, et tout ce
qui est à moi est à toi.
Il fallait festoyer et se réjouir ;
car ton frère que voilà était mort, et
il est revenu à la vie ; il était
perdu, et il est retrouvé !” »



        

              Trois récits s’enchaînent ici : la brebis « perdue »
et « retrouvée » (Lc 15,4-7), la pièce de monnaie « perdue » et
« retrouvée » (Lc 15,8-10), puis l’épisode de ce plus jeune fils
qui, ayant choisi au début un chemin de perdition, décide de se
repentir et de revenir chez son Père (Lc 15,11-32). Et ce dernier
dira en l’accueillant les bras grands ouverts : « Mon fils que
voilà était mort, et il est revenu à la vie ; il était perdu, et
il est retrouvé ».

            Trois récits, et pourtant, juste avant le premier, St
Luc écrit : « Jésus leur dit cette parabole », au singulier…
Autrement dit, tout ce qui suit est comme une seule parabole.
Ces trois récits renvoient donc à une seule et même réalité…

            Or, dans les deux premiers, le pasteur et la femme
sont deux images qui renvoient à Dieu, ce « Père » qui nous aime
avec des « entrailles » de Mère (Is 63,15‑17). Entre Dieu et
l’homme pécheur qui l’a abandonné et si souvent offensé, c’est
Dieu qui a l’initiative et qui, le premier, le « cherche avec
soin, jusqu’à ce qu’il le retrouve ». Voilà comment il se comporte
envers tout homme sur cette terre, car  « il veut que tous les
hommes soient sauvés » (1Tm 2,4) ! Nous sommes donc tous des
« cherchés par Dieu », des « voulus par Dieu », car il est notre
Père à tous, un Père qui aime infiniment chacun de ses enfants.
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Non, « ce n’est pas nous qui avons aimé Dieu, mais c’est lui qui
nous a aimés, et il a envoyé son Fils en sacrifice de pardon pour
nos péchés ». (1Jn 4,10). « La preuve que Dieu nous aime, c’est
que le Christ est mort pour nous alors que nous étions encore
pécheurs » (Rm 5,8).

            « Je ne cesserai pas de les suivre pour leur faire du
bien, je trouverai ma joie à leur faire du bien » (Jr 32,40-41).
Voilà ce que fait Dieu vis-à-vis de l’homme, quel qu’il soit, qui
se perd dans les ténèbres de son péché… Et quand ce dernier dresse
enfin l’oreille de son cœur, il ne peut qu’entendre la Voix de
Celui  qui  n’a  cessé  de  le  suivre  pour  lui  offrir  toute  sa
Tendresse, son Amour et sa Miséricorde infinie… S’il accepte de se
laisser  rejoindre,  de  se  laisser  aimer  tel  qu’il  est,  il
s’entendra dire alors : « Je t’ai suivi jusqu’à maintenant dans
tous tes errements. Maintenant, lève-toi, détourne-toi de tout ce
qui en fait te détruit, et suis-moi ! ». Et au même moment Dieu
lui offrira la Force de son Esprit sans laquelle il ne peut rien…
Avec Elle et par Elle, c’est Lui qui le portera et le ramènera à
la Maison (les deux premiers récits). Mais rien ne se fera sans le
consentement libre et responsable de ce fils perdu (le troisième
récit), qui, une fois retrouvé par son Dieu et Père, décide de
consentir à cet Amour qui le précède : « Je vais retourner chez
mon Père, et je lui dirai : « Père, j’ai péché contre le ciel et
contre toi »… Et il se retrouvera aussitôt dans les bras de son
Père, « couvert de baisers », et vite revêtu de « la plus belle
robe » de la Maison du Père, celle du Père Lui-même, une Robe de
Splendeur, de Majesté, de Lumière et de Gloire…       DJF

Rencontre autour de l’Évangile –
24ième Dimanche du Temps Ordinaire
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« Dieu cherche le pécheur
et l’attend au seuil de sa

Maison ! »
(Lc 15,1-32) 

TA PAROLE SOUS NOS YEUX
Situons le texte et lisons  (Lc 15, 1-32)
Jésus vient d’inviter celles et ceux qui désirent le suivre à
l’humilité (Lc 14,7-11), à l’amour désintéressé (14,12-14), à
mettre Dieu à la première place dans leur vie (14,15-33). Puis
vient un appel à ne pas s’affadir (14,34-35). Mais tout homme est
pécheur,  blessé,  marqué  par  la  faiblesse  et  si  souvent
défaillant ! Heureusement, Jésus nous dévoile ici le Cœur de Dieu,
et  ce  qui  fait  que  l’impossible  pour  nous  est  malgré  tout
possible : une Miséricorde infinie…

Et soulignons les mots importants 
Qui  étaient  «  les  Pharisiens  »,  «  les  scribes  »,  «  les
publicains » et  ceux que l’on regardait comme des « pécheurs»
?

            Bien noter qui est en relation avec qui, et si cette
relation  existe,  en  quoi  consiste-t-elle  ?  Imaginer  les
circonstances  de  cette  scène…  A  qui  Jésus  va-t-il  s’adresser
ici tout particulièrement ? Nous nous rappellerons la réponse (*).

            « Jésus leur dit cette parabole », le mot est au
singulier. Or, combien de récits imagés vont suivre ? Comment donc
devons-nous les considérer, séparément ou comme un tout ? Or, dans



les deux premiers, qui cherche qui, qui va vers qui ? Et ceci est
répété deux fois… Et dans le dernier, qui va vers qui ? Mais
d’après ce que nous venons de dire sur l’ensemble du récit, si
cette dernière attitude est possible, nous le devons en fait à
qui ?

Relisons bien la première parabole. Dès qu’un homme se perd,
quelle est l’unique réaction de Dieu, et cela jusqu’à quand ?
Qui le ramène à la Maison ? Quelle est la seule attitude qui
lui  est  alors  demandée  ?  «  Réjouissez-vous  avec  moi  »  :
souvenons-nous de (*) ; à qui cet appel est-il lancé ? Comment
Jésus  qualifie-t-il  ici,  dans  cette  parabole,  ceux  qui  si
souvent s’opposent à Lui ?

            Entre Dieu et l’homme, qui offense qui ? Et pourtant,
qui court après qui ? Rappelons-nous, qui ramène qui ? Et qui est
le premier à se réjouir de ce retour ? Quel visage de Dieu
pressent-on déjà ici ?

            Tout homme est pécheur (Rm 3,9-20 ; 3,23). Quelle
réalité se cache derrière ces « quatre-vingt-dix-neuf justes qui
n’ont pas besoin de conversion » ?

La deuxième parabole reprend la première. Mais comment Dieu
apparaît-il ici ?

Il  s’agissait  auparavant  de  «  chercher  jusqu’à  ce  qu’il
retrouve ». Quelle précision supplémentaire apparaît ici ? Un même
message est donc répété deux fois. St Luc insiste : entre Dieu et
l’homme, qui avant tout cherche qui ?

Dans le troisième récit, le fils demande, le Père donne… Quel
message se cache derrière cette image ; dans la relation Dieu-
homme, qu’est-ce que Dieu respecte infiniment ?

            Le fils abandonne le Père, dans quel état se retrouve-



t-il ? Qu’est-ce qui motive son retour, l’amour du Père ? Quelle
démarche accepte-t-il d’accomplir à son égard ? « Comme il était
encore loin, son Père l’aperçut »… Qu’est-ce que cela suppose ?
Que fait tout de suite le Père ? « Où » le fils dira-t-il donc
cette phrase qu’il avait longuement préparée ? Mais le Père le
coupe et l’empêche d’aller jusqu’au bout, pourquoi ? Dans quel
« état » le fils se retrouve-t-il ensuite, et qu’a-t-il fait, lui,
pour se retrouver ainsi ? La bague portait le sceau qui servait à
signer : avec cette bague, que donne à nouveau le Père à son Fils
?

            Pourquoi le fils aîné se met-il en colère ? Pour lui,
que mérite « ton fils que voilà » ? Et lui, que pense-t-il mériter
et pourquoi ? Ce qu’il devrait recevoir, serait-il alors pour lui
de l’ordre du salaire ou de l’ordre du Don gratuit de l’Amour ?
Noter ce que le Père lui dit à propos de tous ses biens : dans
quelle logique est-il, Lui ? Dans cet Évangile, qui sont ici « les
fils aînés » ?

 

Pour l’animateur 
Les Pharisiens étaient des hommes comme tout le monde, mais ils
voulaient pratiquer le mieux possible la Loi de Moïse et leurs
traditions. Aussi vivaient-ils ensemble, séparés (sens du mot
Pharisien en hébreu) des autres, étudiant la Loi chaque jour,
et évitant tout contact avec les ‘impurs’…

Les scribes, appelés parfois « Docteurs de la Loi » étaient des
spécialistes auxquels on s’adressait pour avoir des conseils sur
une bonne pratique de la Loi.

Les Publicains étaient chargés de récolter l’impôt pour l’occupant
romain. Ils étaient considérés comme impurs, car en contact avec
des païens impurs. De plus, ils avaient la réputation d’être des
voleurs…



Les pécheurs étaient les prostituées, les mendiants, les tanneurs
travaillant  sur  des  cadavres  d’animaux,  les  pasteurs,  les
marchands ambulants, etc…

Jésus est en relation avec les Publicains et les pécheurs : il
leur fait bon accueil, il mange avec eux et tous viennent à lui
pour  l’écouter.  Les  Pharisiens  et  les  scribes  n’ont  aucune
relation  avec  lui.  Dehors,  ils  récriminent  contre  lui.  C’est
d’abord à eux que Jésus va s’adresser (*).

« Une parabole », et pourtant trois récits suivront : j la
brebis perdue, kla pièce d’argent perdue, et l le retour du
fils prodigue. L’ensemble forme donc une unité et renvoie à une
seule et même réalité. Or, c’est d’abord Dieu qui part à
la recherche de l’homme, et cela est dit deux fois (j et k). Si
le fils peut revenir (l) c’est donc d’abord parce que Dieu est
parti à sa recherche et qu’il l’a retrouvé… Revenir à Dieu est
donc un Don de Dieu, et cela demande pourtant du côté de
l’homme l’entier consentement de sa liberté…

Un homme se perd ? Dieu part à sa recherche et cela jusqu’à ce
qu’il le retrouve ! Et sa Patience est infinie ! Puis il le
porte et le ramène à la Maison ! L’homme a juste à accepter de
se laisser prendre et de se laisser porter…

« Réjouissez-vous avec moi » : cet appel est lancé aux Pharisiens
et aux scribes, les adversaires de Jésus qu’il appelle « ses amis
et ses voisins » !

            C’est l’homme qui abandonne Dieu, et pourtant c’est
Dieu qui court après lui, qui le ramène et se réjouit de son
retour ! Dieu apparaît déjà ici, et ce sera pleinement le cas
ensuite,  comme  un  Père  qui  veut  le  salut  de  tout  homme,
son enfant. Son Bonheur ne sera plénier que lorsque tous les
hommes seront sauvés, car telle est sa volonté (1Tm 2,3-6). Et
tout ce que Dieu veut, il le fait (Ps 135(134),6)! Les soi-disant
« justes » sont dans l’illusion de leur orgueil !



Dieu apparaît ensuite comme une femme ! Il est tout en même
temps masculin et féminin. Il est un Père qui nous aime avec
des Entrailles de Mère (Is 63,15-16). Et il nous « cherche»
tous « avec soin »… C’est Dieu qui cherche l’homme !

Dieu respecte infiniment la liberté de chacun d’entre nous. Il
ne fera rien sans notre consentement. Il ne nous forcera jamais
à recevoir la Plénitude qu’il veut nous donner, pour laquelle
il nous a créés et qui seule peut faire notre vrai bonheur. Il
se tient à notre porte et il frappe, jusqu’à ce qu’elle s’ouvre
(Ap 3,20) !

Ayant abandonné son Père, le fils est dans un état lamentable,
privé de sa Gloire (Rm 3,23) et de sa Beauté. Il se sent mal, il a
faim : son désir du Père est intéressé ! Mais il accepte de
reconnaître son péché en vérité. Son Père l’attend, le guette,
l’espère. En fait, nous l’avons vu, le Père est déjà présent à sa
démarche car c’est Lui qui la rend possible ! Il est « bouleversé
jusqu’au  plus  profond  de  lui-même  »  par  sa  détresse  et  sa
souffrance. Il se jette à son cou, il le prend dans ses bras, il
le couvre de baisers. Le fils expérimente alors à quel point il
est aimé. Et c’est là qu’il va lui dire son péché, mais il sait
qu’il est déjà pardonné. Le Père le coupe alors : il est son fils,
pas question de le traiter comme un mercenaire. Vite, on le revêt
du « plus beau vêtement » que l’on peut trouver dans la Maison du
Père.  Il  appartient  donc  au  Père  Lui-même  :  «  Revêtu  de
Magnificence, tu as pour manteau la Lumière » (Ps 104(103),2) !
Voilà ce que le Père veut faire pour tout homme ! Et le sceau
révèle au fils que le Père lui donne à nouveau autorité sur tous
ses biens ! « Tout ce qui est à moi est à toi » (cf. Jn 16,15 ;
17,10)…

            Son frère est en colère. Il représente ici les
Pharisiens. Lui n’est pas dans la logique de l’Amour, mais dans
celle du mérite et de l’orgueil : j’ai bien agi, je n’ai jamais
désobéi à tes ordres, je mérite d’être récompensé. Lui, il a mal
agi, il mérite d’être sévèrement puni ! Il a toujours obéi… à



quoi, à son orgueil ? Manifestement pas à l’Amour, car par Amour,
le Père lui avait déjà tout donné, « tout ce qui est à moi est à
toi », et lui n’a pas même mangé un chevreau ! L’Amour demande à
être  accueilli  gratuitement,  car  l’Amour  n’a  d’autre  raison
d’aimer que Lui-même !

 

ENSEMBLE PRIONS 
Seigneur, apprends-nous à t’aimer et à nous aimer les uns les
autres comme Toi tu nous aimes ! Apprends-nous à accueillir ton
Amour et avec Lui le Don de ton Esprit d’Amour que tu ne cesses de
nous proposer…
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Parmi  les  trois  paraboles
admirables  qui  nous  montrent
jusqu’où  peut  aller  l’amour  de
Dieu, attardons-nous, si vous le
voulez bien, sur la dernière: « Un
homme  avait  deux  fils  ».  Elle
semble tellement d’actualité cette
histoire  :  il  n’arrive  pas  de
semaines où l’on ne me raconte des

conflits entre des jeunes et leurs parents, où un jeune homme s’en
va en claquant la porte, ou cet autre reste à la maison, mais en
feignant d’ignorer ses parents qu’ils considèrent comme déphasés,
ringards, dépassés, de ces familles qu’il faudrait plutôt appeler
« Pension de famille » tant ceux qui vivent sous le même toit
s’ignorent, vivent chacun de leur côté, juxtaposés, mais bien peu
unis,  encore  moins,  aimants.  Combien  de  pères  ou  de  mères
n’arrivent plus à établir des relations d’amour avec des enfants,
pourtant très différents de tempérament, un amour mal accueilli,
mal compris.

Et derrière cette histoire, nous nous souvenons de la 1ère lecture,
l’histoire  de  l’alliance  du  Sinaï  :  Dieu,  respectueux  de  la
liberté humaine qui n’arrive plus, lui aussi, à établir des liens
d’amour avec son peuple choisi. Si bien que la mission du Christ
sera de partir à la recherche des brebis égarées et d’essayer de
nouer des relations nouvelles : une nouvelle alliance entre Dieu
et ses fils, tous les hommes.

Jésus, aujourd’hui, veut provoquer notre réflexion et nous amener
à nous demander si nous ne ressemblons pas à l’un de ces deux
fils, dans notre attitude envers Dieu.
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Voyons  d’abord  le  plus  jeune  :  celui  que  l’on  appelle  le
« Prodigue ». Il a  l’esprit  aventureux, portant  en  lui, une
« fureur de vivre ». Il  est  comme  certains  des  jeunes
d’aujourd’hui, « Il veut tout et tout de suite ». Ses illusions
vont d’ailleurs tomber très vite au contact de l’égoïsme des
autres… Il va découvrir très vite le désert de l’amour. Laissons-
nous attendrir par ces retrouvailles et l’accueil chaleureux de
son père.

« Lorsqu’on a été père une fois, on ne peut plus cesser d’être
Père ». Rien ne compte. Tout est oublié, effacé, aboli : c’est la
fête de l’amour et l’amour n’a pas de prix. Et par là, nous
comprenons mieux l’appel pressant de Jésus à tous ceux qui ont
pris vis-à-vis de Dieu beaucoup de distance : toute la gamme des
négligents,  des  insouciants,  des  mal-croyants,  ceux  que  nous
appelons aujourd’hui « les non-pratiquants » et encore de tous ces
marginaux, ces exclus, ces révoltés, un peu dans le genre du
malfaiteur qui se trouvait crucifié à côté de Jésus. Lui aussi se
tourne vers le Christ, peut-être en souvenir de cette parabole de
miséricorde ?

Et nous, qui sommes ici, rassemblés dans cette église, qu’en est-
il de nos relations avec Dieu ? Lorsque nous disons « Notre
Père », voulons-nous chanter tout l’amour qui est dans le cœur de
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Dieu ? Voulons-nous exprimer toute la confiance qui est dans le
nôtre ? Cette histoire du fils fugueur nous invite encore à
l’espérance : oui, des êtres chers semblent éloignés de Dieu, ils
cherchent ailleurs un autre chemin de bonheur. Ne les jugeons pas.
Croyons solidement que le Père des cieux reste toujours prêt à les
accueillir  au  jour  de  leur  retour  car  Dieu  est  riche  en
miséricorde.

Passons au fils aîné : il nous apparaît, au premier abord, comme
un fils exemplaire : fidèle à la loi, plein de soumission et
d’obéissance,  mais il a si peu d’affection, si peu de confiance
qu’il n’a jamais osé demander un chevreau à son père, pour faire
une boum avec les jeunes de son âge… la fête de quoi ?

Il n’y a peut-être jamais pensé : peu d’amour dans le cœur, peu
d’esprit de fête.  Avez-vous assez de fêtes en famille ? Si oui,
c’est bon signe, c’est qu’il y a de l’amour entre vous.

Le retour inattendu de son frère va éclairer tout cela ! « C’est
un  comble,  c’est  un  scandale  !  »,  se  dit-il.  N’est-ce  pas
approuver, encourager la rébellion, le gaspillage ? Cette fête est
insensée, ridicule et de fait, elle le serait, si justement, elle
n’était le signe d’un amour fou et sans mesure, celui de Dieu.

Judas, aussi, trouvera ridicule le geste de la pécheresse qui va
verser sur les pieds de Jésus, un parfum de grand prix, répandu
sans  retenue,  avec  exubérance.  A  quoi  donc  serviraient  les
richesses  matérielles  sinon  justement  à  exprimer  des  gestes
d’amour : c’est le sens même du cadeau, et de la fête !
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Au travers de cette histoire, Jésus s’adresse aux pratiquants et
leur dit : « Attention, votre amour du Père doit s’exprimer certes
par un culte rendu à Dieu, mais aussi soyez des pratiquants de
l’amour fraternel :

. fidélité à votre prière

. fidélité à votre messe, très bien

. fidélité à votre conscience et à l’éducation que vous avez
reçue.

Oui, mais ouvrez les yeux autour de vous, soyez compréhensifs et
pleins d’attention à l’égard de ceux qui se sont éloignés du Père
et soyez avec eux, comme des frères, de vrais frères, de toutes
façons, issus d’un même Père, prêts à se pardonner les uns les
autres.

A notre tour de réfléchir sur nos comportements de baptisés.

La vie chrétienne, c’est la découverte de plus en plus complète, à
l’école de Jésus, de l’amour infini du Père des cieux.

 « Il fallait bien faire la fête et se réjouir, car ton frère que
voici était mort et il est revenu à la vie… il était perdu et il
est retrouvé ».

Ce retour des fils vers le père qui les accueille avec joie et
dans la fête, essayons, nous aussi, de le vivre avec sincérité, ce
retour vers le Père, et cet amour de nos frères.

Nous aussi, essayons d’aimer et de pardonner de la même façon que
Dieu puisqu’il nous pardonne à chaque fois que nous faisons retour
vers lui.  AMEN

 8



24ième Dimanche du Temps Ordinaire –
par Francis COUSIN (St Luc 15, 1-32)
« Il y aura de la joie dans le ciel pour un seul

pécheur qui se repent,

plus que pour quatre-vingt-dix-neuf  justes

qui n’ont pas besoin de repentance. »

« Le Seigneur est tendresse et pitié, lent à la colère et plein
d’amour … » (Ps 102,8)

Tous les textes de ce jour ne font que parler de la miséricorde de
Dieu, que ce soit vis-à-vis du peuple hébreu qui se prosterne
devant un veau d’or, ou vis-à-vis de saint Paul quand il voulait
arrêter  les  disciples  de  Jésus,  et  bien  sûr  dans  les  trois
paraboles que nous propose l’évangile de ce jour.

Trois paraboles qui nous parlent d’un homme, un berger qui part à
la recherche d’une brebis perdue sur les cent de son troupeau,
d’une femme qui cherche partout sa drachme perdue, d’un père qui
retrouve son fils cadet qui s’était égaré sur les chemins de la
vie après avoir dépensé tout son héritage. C’est-à-dire que c’est
toute l’humanité qui est ici rassemblée : homme, femme, père, fils
… ce qui montre bien que tout le monde, de tous âges, est concerné
par la miséricorde de Dieu, quel que soit la situation dans
laquelle il se trouve.

 Et dans les trois paraboles, cela se terminent toujours par un
appel à la joie : la joie de Dieu, mais aussi la joie de tous ceux
qui l’entourent, les anges, les saints … et aussi celle de tous
les chrétiens qui doivent (qui devraient … ? !) se réjouir de la
bonté de Dieu dans toutes les situations …

Reste le fils ainé qui n’accepte pas les réactions de son père,
son indulgence, sa miséricorde vis-à-vis de son frère. Il est un
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peu comme les pharisiens et les scribes qui critiquaient Jésus qui
parlait et mangeait avec ceux que eux considéraient comme des
impurs, dans leur fidélité à la stricte lettre de la loi de Moïse.
C’est d’ailleurs pour eux que Jésus raconta ces paraboles … en
leur montrant que même pour eux, le père de famille se déplace,
sort de sa maison pour tenter de les amener au pardon des fautes
des autres … et à participer à la joie de Dieu …

C’est l’un des points essentiels de cet évangile.

Nous sommes tous concernés par cet aspect-là, de la rigidité vis-
à-vis de la faute des autres. À tous, il nous arrive aussi de
faire comme les pharisiens et de critiquer ceux qui ont fauté, en
confondant la faute et la personne … Untel a fauté, donc il est
mauvais ! « Hein, monsieur-là (ou madame-là …), après ça que l’a
fait, il ose venir la messe … et en plus il communie ! » … Mais
nul ne sait si, comme le fils cadet, celui qu’on appelle « le
prodigue », il ne s’est pas remis en cause et s’est retourné vers
le Père pour lui dire : « Père, j’ai péché contre le ciel et
contre toi », et a fait la démarche auprès d’un prêtre pour
demander le pardon de sa faute …

Tous nous sommes pécheurs, et tous, nous pouvons bénéficier de la
miséricorde de Dieu … mais encore faut-il faire la démarche pour
demander le pardon de ses péchés …

Tous les jours, nous récitons la prière que Jésus nous a enseigné,
le  ’’Notre  Père’’,  et  donc  tous  les  jours  nous  disons  :
« Pardonne-nous nos offenses comme nous pardonnons aussi à ceux
qui nous ont offensés. » …

Mais est-ce que nous croyons vraiment à ce que nous disons ? …

Il est des moments où il est difficile de dire cette phrase,
surtout quand on a parfois, comme ont dit, la ’’rancune tenace’’,
et qu’on n’a pas du tout envie de pardonner une chose qu’on nous a
faite …

Mais si nous ne pardonnons pas, cela voudrait-il dire que Dieu ne



nous pardonnera pas ?

Non ! Cela n’est pas dans la nature de Dieu !

Dieu est tout amour, pardon et miséricorde …

Cela veut dire que, même si cela nous coûte, c’est nous qui devons
pardonner !

« Soyez miséricordieux comme votre Père est miséricordieux ».

Alors la joie pourra revenir dans notre cœur !

Seigneur Jésus,

 apprends-nous

à ne pas mépriser les pécheurs,

mais à les regarder

comme toi tu les vois.

Donne-nous d’être auprès d’eux

des témoins de ta miséricorde pour tous.

 Francis Cousin
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par Francis COUSIN (St Luc 14, 25-33)
« Si quelqu’un vient à moi sans me préférer à son

père, sa mère …          

  et même à sa propre vie, il ne peut pas être mon
disciple. »

Voilà encore une phrase qui nous semble bien difficile à admettre,
voire à comprendre, dans le discours de Jésus, surtout si on se
souvient d’une des dix paroles de Dieu données à Moïse sur le mont
Sinaï : « Tu honoreras ton père et ta mère. ».

Mais on peut très bien honorer son père et sa mère sans pour
autant les « préférer » à qui que ce soit. On comprend facilement
qu’une personne mariée préfère son époux(se) à ses parents, ou ses
enfants à ses parents …

Mais Jésus … ou Dieu, puisque la Parole de Jésus est celle du Père
… ?

Bien souvent, Jésus, ou Dieu, est considéré comme quelqu’un ’’à
part’’, qui n’entre pas dans notre vie familiale ou sociale. On le
prie le dimanche quand on va à la messe (quand on y va …), un peu
en semaine, surtout quand on a un problème …

Pas tout le monde, bien sûr … mail il faut reconnaître que c’est
le fait de la plupart des gens qui ont été baptisés … alors, le
préférer à tous ceux qui nous sont les plus proches, on en est
malheureusement bien loin !

Reprenons les mots de la traduction liturgique : « préférer » :
littéralement signifie « porter en avant, ou porter en premier, à
la première place … »

Préférer Jésus signifie donc qu’on met Jésus à la première place …
et cela n’a aucune influence sur l’amour qu’on peut avoir pour les
autres personnes …
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Beaucoup ont mis Jésus ou Dieu à la première place dans leur vie …

À commencer par Marie …

Certains diront : « Oui, mais elle, c’est particulier … Elle était
prédestinée par Dieu ! ».

Sans doute … mais elle ne le savait pas !

Et  pour  qu’une  jeune  fille  de  quinze  ans  réponde  à  l’ange
Gabriel : « Je suis la servante du Seigneur », c’est parce qu’elle
avait toujours préféré Dieu, mis Dieu à la première place !

Une autre est Jeanne d’Arc, patronne secondaire de la France
(après Marie), qui avait pris comme devise : « Messire Dieu,
premier servi ». Et après Dieu, il y avait le Royaume de France …
et cela l’a menée au bucher sur la place de Rouen …

Et on pourrait dire tous les saints et saintes qui ont mis Dieu à
la première place.

Alors pour nous : quelle est la place que l’on donne à Jésus, à
Dieu ?

Pour cela, réfléchissons comme l’homme qui doit bâtir une maison
dans le premier exemple de Jésus, non pas pour bâtir une maison,
mais pour bâtir notre vie : avec quoi je vais bâtir ma vie ? et
quel est le but de ma vie ?

Avec  d’abord  cette  question  préalable  :  qu’est-ce  que  je
« préfère » : réussir dans la vie, ou réussir ma vie ?

Et ensuite : De quelle vie je parle ?

De ma vie sur la terre ? Qui est une vie « finie », avec un
terme : la mort.

Ou de la vie éternelle ? Celle qui nous a été promise par Dieu …
et par Jésus … et dont la résurrection de Jésus nous a ouvert le
passage …



« Nul ne va vers le Père sans passer par moi ! » a dit Jésus …

Si je choisis la vie éternelle, il n’y a qu’une solution : mettre
Jésus à la première place … comme lui-même le demande.

Et donc « préférer Jésus, et le suivre ».

Et porter sa croix (ou ses croix) …

Seigneur Jésus,

tu sais combien il est difficile pour nous

de te mettre toujours à la première place.

Nous avons tellement de choses

qui nous semblent prioritaires,

surtout avec nos proches,

que bien souvent tu passes après.

Aide-nous à te mettre toujours en premier,

pour être des témoins de ta présence parmi nous.

 

Francis Cousin
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par le Diacre Jacques FOURNIER (St Luc
14, 25-33)

Porter sa croix à la suite du
Christ

(Lc 14,25-33)…

En  ce  temps-là,  de  grandes  foules
faisaient  route  avec  Jésus  ;  il  se
retourna et leur dit :
« Si quelqu’un vient à moi sans me
préférer  à  son  père,  sa  mère,  sa
femme,  ses  enfants,  ses  frères  et
sœurs, et même à sa propre vie, il ne
peut pas être mon disciple.
Celui qui ne porte pas sa croix pour
marcher à ma suite ne peut pas être
mon disciple.
Quel  est  celui  d’entre  vous  qui,
voulant bâtir une tour, ne commence
par s’asseoir pour calculer la dépense
et voir s’il a de quoi aller jusqu’au
bout ?
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Car, si jamais il pose les fondations
et n’est pas capable d’achever, tous
ceux qui le verront vont se moquer de
lui
“Voilà un homme qui a commencé à bâtir
et n’a pas été capable d’achever !”
Et quel est le roi qui, partant en
guerre  contre  un  autre  roi,  ne
commence par s’asseoir pour voir s’il
peut, avec dix mille hommes, affronter
l’autre  qui  marche  contre  lui  avec
vingt mille ?
S’il  ne  le  peut  pas,  il  envoie,
pendant que l’autre est encore loin,
une  délégation  pour  demander  les
conditions de paix.
Ainsi donc, celui d’entre vous qui ne
renonce  pas  à  tout  ce  qui  lui
appartient  ne  peut  pas  être  mon
disciple. »



        

 

« Si quelqu’un vient à moi sans me préférer à son père, sa mère,
sa femme, ses enfants, ses frères et sœurs, et même à sa propre
vie, il ne peut pas être mon disciple. Celui qui ne porte pas sa
croix pour marcher à ma suite ne peut pas être mon disciple. »

            Notre traduction liturgique a tout de suite bien
interprété le verbe employé ici par St Luc, « miséô, haïr », en le
traduisant par « préférer ». Quand Dieu nous dit : « Honore
ton père et ta mère » (Ex 20,12), et que Jésus se bat pour qu’il
en soit vraiment ainsi (cf. Mc 7,8-13 ; Mt 19,16-22), il ne peut
être question de les haïr ! De même pour mettre en pratique le
cœur de la vie chrétienne, « Tu aimeras ton prochain comme toi-
même » (Mc 12,31), il est impensable de « haïr » sa propre vie.

            « Préférer » suppose l’existence de deux réalités
entre lesquelles nous avons à choisir. Suivre le Christ, entrer
avec Lui dans le Royaume de l’Amour, du Service, du Don de soi,
suppose que l’on mette l’Amour de Dieu et toutes les exigences qui
en découlent à la première place… Et comme nous sommes tous
pécheurs, si nos proches les plus proches nous invitent à adopter
une attitude contraire à celle de l’Evangile, il nous faudra
choisir… A qui obéirons-nous ? Et nous savons bien que si nous
montrons notre désaccord, nous pouvons être rejetés par ceux-là
même que nous aimons le plus, ce qui sera, humainement parlant,
une grande souffrance… Jésus en était bien conscient lorsqu’il
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disait, en pensant à ces cas précis : « Ne croyez pas que je sois
venu apporter la paix sur la terre : je ne suis pas venu apporter
la paix, mais le glaive. Oui, je suis venu séparer l’homme de son
père, la fille de sa mère, la belle-fille de sa belle-mère :
on aura pour ennemis les gens de sa propre maison » (Mt 10,34-36 ;
Lc 12,51-53).

            Et puisque nous sommes tous pécheurs, des désirs
égoïstes de toutes sortes, contraires bien sûr à l’Esprit de
l’Evangile, peuvent naître en nos cœurs… Et le Christ nous invite
ici sans ménagements à y renoncer, ce qui est toujours difficile
pour notre être blessé… « Celui qui veut marcher à ma suite, qu’il
renonce à lui-même », à son égoïsme, à son orgueil, à son amour
propre, « qu’il prenne sa croix chaque jour et qu’il me suive »
(Lc 9,23).

            Et par les deux paraboles qui suivent, Jésus nous
invite à regarder bien en face toutes ces difficultés et les
forces qui sont à notre disposition. Sur qui allons-nous compter
pour mener un tel combat. Sur nous-mêmes ? Nous n’irons pas bien
loin… Mais si nous nous appuyons, par la prière du cœur, sur le
Christ  et  sur  sa  grâce  (Mt  11,28-30),  nous  pouvons  espérer,
qu’envers et contre tout, ce vœu s’accomplira : « Seigneur, que ma
faiblesse à ton service tienne bon » (Guillaume de St Thierry)…   

                                              
                                                                  
                                                               

            DJF

23ième Dimanche du Temps Ordinaire –
Homélie du Père Louis DATTIN
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 Un don de soi généreux, mais
réfléchi
Luc 14, 25-33

Cet  évangile,  mes  frères,  peut
nous sembler contradictoire.

Au début, le Seigneur nous invite à une aventure radicale, à un
risque total. « Il faut tout quitter », « préférer le Christ » à
sa mère, à sa femme, à ses enfants, à  sa propre vie, prendre sa
croix,  marcher  à  sa  suite…  C’est  un  coup  de  clairon  avant
l’attaque, un ordre du jour, une proclamation martiale.

Et  puis,  dans  la  seconde  partie,  il  semble  que  ce  soit  le
contraire.  «  Attention  !  Avant  de  vous  lancer,  réfléchissez,
asseyez-vous, prenez du temps, calculez le pour et le contre ».

Ne  vous  lancez  pas  dans  une  aventure  sans  en  avoir,
auparavant, calculé les conséquences.

Ne vous engagez pas sans en avoir mesuré toutes les suites.

Ne prenez pas de risques sans avoir prévu toutes les difficultés
qui peuvent survenir.

Jésus nous demande, à la fois, et dans le même temps, de « tout
sacrifier » en un geste absolu et fou, et pourtant, de nous
asseoir pour évaluer nos chances de réussites.

En fait, il n’y  a  pas  contradiction  entre  ces  2  attitudes :
au contraire, elles se complètent. Une aventure n’est réussie que
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si, au préalable, elle a été mûrement réfléchie. Un Lindbergh
avant  de  survoler  l’Atlantique,  un  d’Aboville  traversant
l’Atlantique à la rame, un  spéléologue ou un alpiniste,… tous
vous diront que l’entreprise ne réussira que si, bien sûr, on a
une certaine force de caractère, mais, aussi et surtout, parce que
cette aventure a été longuement et minutieusement préparée.

Il en est de même dans  « l’aventure de la foi » qui nous met à la
suite  du  Seigneur  Jésus  :  car  la  foi,  c’est  vrai,  est  une
aventure, une folle aventure. Quand on a vécu toute une semaine
dans le terre à terre quotidien et souvent banal, quand on a
réalisé combien la vie humaine est limitée et fragile, on éprouve
le besoin d’un grand souffle. Actuellement surtout, à cause de la
rationalisation de la vie, à cause de la froideur de la technique,
un  grand  désir  (surtout  chez  les  jeunes),  d’autre  chose,
d’ailleurs, se fait jour.

Or, précisément, Jésus nous propose ce dépassement, cette grande
respiration, cette grande aventure.

Il s’agit de préférer Dieu à tout le reste.

Il s’agit d’abandonner tout pour suivre Jésus. Mais attention ! Ne
faisons pas de contre-sens : il est impensable que Jésus nous
demande de ne pas aimer les nôtres : nos parents, notre conjoint,
nos enfants ! Tout l’Evangile nous dit d’aimer, mais Jésus choisit
justement nos affections les plus fortes pour nous dire d’aimer
« encore plus« .

Il s’agit bien, d’une sorte de « saut mystique », d’une folle
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aventure. Jésus est un absolu, un infini qui doit dépasser toutes
nos attaches humaines. Jésus est l’amour prioritaire.

Cependant, le Seigneur ne veut pas
que  notre  foi,  pour  généreuse
qu’elle soit, soit irréfléchie, un
enthousiasme  passager,  une
décision  sans  discernement.  Il
nous  demande  «  de  nous  asseoir
pour  calculer  si  l’aventure  est
raisonnable  ».  Notre  foi  doit
venir en même temps, d’un élan du

cœur et d’un calcul de la raison, les deux à la fois, pas l’un
sans l’autre !

 

Il ne veut pas d’engouement superficiel, d’engagement aveugle.

Il n’essaie même pas de séduire, d’attirer par surprise.

Il parle à la foule : « de prendre sa croix pour le suivre ». On
ne peut pas dire que ce soit de la propagande facile ou de la
démagogie.

Il ne camoufle pas les difficultés futures. La foi au Christ nous
demande, en même temps, beaucoup de générosité et toute notre
intelligence. Voilà, sans doute, pourquoi il y a si peu de vrais
chrétiens  :  parce  que  beaucoup  sont  enthousiastes,  mais  ne
réfléchissent pas assez, et que beaucoup d’autres réfléchissent,
mais ne sont pas assez généreux.

Or, pour être chrétien, pour vivre vraiment l’aventure de la foi,
telle que nous la propose le Christ, il faut avoir assez de cœur
pour suivre Jésus et de réflexion pour justifier les raisons qui
nous le font suivre.

Beaucoup de sectes et même de religions orientales, de groupes de
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prières exigent de leurs fidèles la démission d’une partie de leur
raisonnement au profit d’un délire collectif, une sorte de perte
de la raison dans le grand inconscient : pas le christianisme.

L’islam  également  se  présente  comme  une  résignation  au
« Mektoub », une soumission. « C’est écrit : Il n’y a pas à
chercher à comprendre,… » : pas le christianisme.

La foi chrétienne, au contraire, admet et prend en compte toutes
les questions, toutes les recherches, toutes les remises en cause.
La foi doit être éclairée, fondée, basée sur du solide. Elle ne
sera jamais celle du « charbonnier » surtout à notre époque, si
critique,  si  rationnelle.  Elle  reste  une  «  aventure  »,  mais
« calculée » pour ainsi dire. Les plus grandes intelligences se
sont penchées sur les mystères de la foi pour essayer de leur
trouver une sorte de justification rationnelle, et c’est bien
ainsi.

Nous voilà donc invités, aujourd’hui, à miser, en même temps, sur
le « mystique » et sur le « réalisme », sur le risque de la foi et
sur l’intelligence de la foi. Le mystère de Dieu n’est pas un mur
auquel  on  se  heurte,  mais  un  océan  qu’on  n’a  jamais  fini
d’explorer.

Un couple de français m’a fait comprendre cela un jour. La jeune
fille était étonnée parce que son fiancé se posait des questions
de ce genre : «  Pourquoi t’ai-je aimée, toi et pas une autre ? »
Au fond, elle craignait que toutes ces questions, toutes ces
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raisons n’en viennent à détruire leur amour… elle ne croyait qu’à
« l’amour hasard » : « coup de foudre », l’amour « enfant de
bohême », irraisonné, irrationnel. Mais le fiancé lui répondit :
« Tu vois, il est naturel que j’essaie de te connaître davantage.
Notre amour est absolu, infini, mais parce que j’ai envie d’aller
loin, très loin avec toi, il faut que je commence par découvrir
« pourquoi je t’aime » ».

Ainsi en est-il de la foi : c’est une découverte aventureuse d’un
être infini. Notre recherche de Dieu doit grandir : elle ne
s’épuisera jamais.

En ce début d’année scolaire nouvelle, après les vacances, après
le temps d’arrêt de l’hiver, sommes-nous décidés à « prendre du
temps », à « participer à des groupes de réflexion », à « cultiver
notre foi », à « lire des revues », à « étudier l’Evangile » pour
devenir plus solides dans notre foi et par conséquent à nous
engager davantage au service du Seigneur, pour aller avec lui,
jusqu’au bout de la construction de l’Eglise où il travaille avec
nous ?

Jésus nous réinvite à engager le combat de toutes nos forces pour
la victoire du bien sur le mal, pour la victoire de l’amour, en
marchant à sa suite avec courage.  AMEN

Rencontre autour de l’Évangile –
23ième Dimanche du Temps Ordinaire
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« Renoncer à tout pour le
Christ ! »

(Lc 14, 25-33)

TA PAROLE SOUS NOS YEUX
Situons le texte et lisons  (Lc 14, 25-33)
Jésus  vient  de  donner  un  certain  nombre  de  conseils  à  ses
disciples : qu’ils soient humbles (Lc 14,7-11) et attentifs aux
blessés de la vie (14,12-14)… Qu’ils ne laissent ni les biens
matériels  ni  les  plaisirs  les  détourner  de  l’essentiel  :
l’invitation que Dieu adresse à tous les hommes à partager son
festin (14,15-24). Et l’appel de Jésus se fait ici encore plus
radical !

Et soulignons les mots importants 
Notre traduction liturgique a tout de suite bien interprété le
verbe employé ici par St Luc, « miséô, haïr », en le traduisant
par « préférer». Quand Dieu nous dit : « Honore ton père et ta
mère » (Ex 20,12), et que Jésus se bat pour qu’il en soit
vraiment ainsi (cf. Mc 7,8-13 ; Mt 19,16-22), il ne peut être
question maintenant de les haïr ! De même pour mettre en
pratique  le  cœur  de  la  vie  chrétienne,  «  Tu  aimeras
ton prochain comme toi-même» (Mc 12,31), il est impensable de
se  haïr  soi‑même.  Alors,  que  peut  vouloir  dire  ce
« préférer » ? Essayer de donner des exemples concrets.

Jésus aimait la vie… On le voit souvent invité par les uns et
par les autres, accomplissant son premier signe en St Jean en
offrant à une noce plus de 800 litres de « bon vin » (Jn
2,1-12),  mangeant  et  buvant  à  tel  point  que  certains  le



traitaient de « glouton et d’ivrogne » (Lc 7,34). Que peut donc
vouloir dire ici « préférer» Jésus « même à sa propre vie » ?

Vient ensuite à nouveau une expression très forte : « porter sa
croix » ; mais, en lisant bien le texte, cela se fera comment,
dans quelles circonstances ? Or, quand Dieu nous adresse un
appel, il nous donne toujours la grâce qui nous permet de
répondre à cet appel. St Paul dit ainsi : « Dieu nous a appelés
d’un saint appel, non en considération de nos œuvres, mais
conformément à son propre dessein et à sa grâce qu’il nous a
donnée » (2Tm 1,9).

            Suivre Jésus, mettre en pratique sa Parole, lui rester
fidèle,  est  loin  d’être  toujours  facile  dans  les  multiples
circonstances de nos vies. Si une difficulté se présente, Dieu
donne sa grâce pour nous aider à la traverser. Mais une difficulté
reste une difficulté : quand elle se présente, nous avons le choix
entre deux attitudes, lesquelles ? Et Jésus ici nous invite à
laquelle ? 

Jésus invite ensuite par des images (« bâtir une tour »,
« partir en guerre ») à bien regarder ces difficultés en face.
Contre quel danger nous met-il en garde ? Mais souvenons-nous
de la phrase précédente : « prendre sa croix pour marcher
derrière moi». Qui a ici l’initiative première de la démarche,
nous ou Jésus ? Et Jésus peut-il nous demander ce qu’il nous
sait être incapables d’accomplir par nous‑mêmes ?

Conclusion : en tout ce que nous désirons entreprendre pour lui,
quelle devrait être notre première attitude ?

Pour l’animateur 
Les exemples concrets dépendront de la vie et de la situation
de chacun, et ils sont tous les bienvenus… Le Père appelle tout



homme à « venir à Jésus » son Fils Unique envoyé dans le monde
pour notre salut à tous (Jn 3,16-18). Et puisque toute démarche
vis-à-vis de Dieu n’est possible que par un Don qui vient de
Lui, « venir à Jésus » est un Don du Père : « Nul ne peut venir
à moi si le Père qui m’a envoyé ne l’attire » (Jn 6,44),
« si cela ne lui est donné par le Père » (Jn 6,65). Et tout Don
de Celui qui est Amour (Jn 4,8.16) ne peut qu’être de l’ordre
de l’amour… Et maintenant, qu’allons-nous choisir si Dieu nous
appelle, d’une manière ou d’une autre, à quitter nos proches ?
Et pourtant, l’amour que nous leur portons est bien légitime,
il n’est pas à renier ! Mais il sera vécu autrement, avec le
sacrifice, de notre côté, de cette proximité qui nous est
chère…

            Nous sommes tous pécheurs… Il se peut aussi que ces
proches  que  nous  aimons  nous  invitent  à  agir  d’une  manière
contraire à notre foi. Qu’allons-nous choisir ? Leur obéir, et
tout ira bien avec eux, mais c’est notre amour pour Dieu qui sera
blessé… Ou les contrarier, au risque de se voir rejeter ? Mais si
l’amour qui unit deux personnes est authentique, il ne peut être à
sens unique. Et un amour sincère ne peut que se construire sur la
vérité. Le choc de la contrariété passé, l’amour vrai saura, avec
le temps, reconnaître où est la vérité et la justice, et surmonter
l’épreuve…

            Nous sommes tous pécheurs… Ces difficultés peuvent se
rencontrer  aussi  bien  dans  notre  famille,  que  dans  notre
communauté paroissiale ou religieuse… Jésus est le premier à en
être conscient lorsqu’il demande à Pierre : « M’aimes-tu plus que
ceux-ci ? » (Jn 21,15). Et les premiers à les entourer à ce
moment-là étaient « Thomas, Nathanaël, les fils de Zébédée »,
Jacques et Jean (Mc 1,19), et « deux autres disciples » (Jn 21,2).
Avec Pierre, ils étaient sept en tout, un chiffre symbole de
plénitude qui renvoie à l’ensemble de l’Eglise primitive…

Nous sommes tous pécheurs… Des désirs égoïstes où nous nous
recherchons  nous-mêmes,  d’une  manière  ou  d’une  autre,  ne



cessent de frapper à la porte de nos cœurs. Qu’allons-nous
choisir ? Leur obéir et nous laisser entrainer sur un chemin
contraire à celui de l’amour, amour pour Dieu, amour pour
celles et ceux qui nous entourent, amour qui nous invite à nous
donner ? Et dans des circonstances que nul ne choisit pour lui-
même, ce choix de la foi peut aller jusqu’au don total de soi,
la mort pour le Christ, le martyre…

Choisir implique toujours un renoncement à ce que nous laissons
de  côté.  Renoncer  à  une  fausse  harmonie  humaine,  à  notre
égoïsme, là est la vraie Croix. Et c’est tous les jours, d’une
manière ou d’une autre, que nous sommes invités à la prendre…
Nous  n’y  arrivons  pas  à  chaque  fois…  L’important  est  de
repartir sans cesse… La Miséricorde infinie qui nous entoure
nous presse de nous relever et de nous relever encore… Et de
pardon en pardon, c’est Elle qui nous donnera d’atteindre le
but : une Vie éternelle et Bienheureuse dans la Maison du
Père !

Humainement parlant, prendre sa Croix est difficile… Laissés à
nos seules forces, l’aventure est même impossible. « Pour les
hommes c’est impossible, mais pour Dieu tout est possible» (Mt
19,26).  Et  Jésus  connaît  nos  failles,  nos  limites  et  nos
faiblesses… Si nous arrivons à tout lui offrir, ce qui est «
semé dans la faiblesse», ressuscitera dans sa force (1Co 15,43)
car « ce qui est impossible pour les hommes est possible pour
Dieu » (Lc 18,27). Et plus nous nous appuierons sur lui, plus
notre Croix sera « légère » et « facile à porter » : « Venez à
moi, vous tous qui peinez sous le poids du fardeau, et moi, je
vous procurerai le repos. Prenez sur vous mon joug, devenez mes
disciples,  car  je  suis  doux  et  humble  de  cœur,  et  vous
trouverez le repos. Oui, mon joug est facile à porter, et
mon fardeau, léger » (Mt 11,28-30).

Avec ces deux images, « bâtir une tour, partir en guerre contre
un autre roi », Jésus nous invite à bien réfléchir, à regarder



les choses en face, à bien nous connaître pour éviter de nous
lancer  dans  une  aventure  qui,  manifestement,  dépasse  nos
forces. La grâce ne supprime pas la nature ! Elle l’accomplit…

          – L’image de la tour est peut-être un clin d’œil à « la
tour de Babel » (Gn 11,1-9), présomption, folie orgueilleuse des
hommes qui se sont appuyés sur leurs propres forces, et cela pour
atteindre le Ciel ! Telle était au début l’attitude de Pierre : «
Si tous succombent à cause de toi, moi je ne succomberai jamais »
(Mt 26,33). Et Pierre tombera. Mais il se relèvera grâce à la
Miséricorde de Dieu, et en s’appuyant cette fois sur Lui, il
mourra en martyre à Rome !

          – L’image de la guerre souligne le fait que suivre Jésus
est un combat avant tout contre nous-mêmes, notre péché, et aussi
face à celui des autres, et face au « Prince de ce monde » (Jn
12,31 ; 14,30 ; 16,11) qui ne pense qu’à « voler, égorger et faire
périr » (Jn 10,10). Seule la prière, qui est accueil du Don de
Dieu, l’Esprit Saint, nous permet de vaincre grâce à Lui toutes
ces difficultés.

 

ENSEMBLE PRIONS 
« Tournez les yeux vers l’hôte intérieur, sans rien vouloir que
cette Présence ; vivez de l’Esprit pour être celui qui donne son
Nom à votre Père. Tournons les yeux vers l’hôte intérieur, car il
habite nos silences et nos prières » (Claude Tassin).
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22ième Dimanche du Temps Ordinaire –
par Francis COUSIN (St Luc 14,1.7-14)

« Discours moralisateur …

ou indications pour un chemin de
Vie ?»

 

Les trois textes de ce jour vont dans le même sens : vivre dans
l’humilité, à la suite de Jésus.

La première lecture, tirée du livre de Ben Sira, est un texte très
court que nous devrions tous apprendre par cœur tellement il est
clair concernant l’humilité : « Mon fils, accomplis toute chose
dans l’humilité, et tu seras aimé plus qu’un bienfaiteur. Plus tu
es grand, plus il faut t’abaisser … L’idéal du sage, c’est une
oreille qui écoute. », mais pas n’importe qui ou n’importe quoi,
mais la Parole du Seigneur, celle de Jésus.

Dans  la  deuxième  lecture,  le  thème  de  l’humilité  est  moins
évident,  mais  il  reste  réel  :  dans  l’ancien  testament,  la
manifestation de Dieu se faisait de manière éclatante, dans « une
réalité  palpable,  embrasée  par  le  feu  …  pas  d’obscurité,  de
ténèbres ni d’ouragan, pas de son de trompettes » mais, dans le
nouveau testament, « vous êtes venus vers Jésus … » vers sa Parole
et son exemple.

Jésus, dont saint Paul dit qu’il « s’est abaissé… jusqu’à mourir
et mourir sur une croix. C’est pourquoi, Dieu l’a élevé au-dessus
de  tout.  »  (Phil  2,8-9).  Mais  cela  avait  commencé  par  sa
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naissance : Jésus, par la volonté de son Père et la puissance de
l’Esprit Saint s’est abaissé à devenir un homme, il est né dans
des  conditions,  sinon  très  ordinaires,  du  moins  rustiques  et
humble, et il a vécu simplement avec tous ceux qu’il a rencontrés
… et la veille de sa mort, il a pris le tablier pour laver les
pieds de ses disciples.

Jésus, l’humilité la plus totale.

Et c’est lui que nous devons écouter.

Malheureusement, on ne peut pas dire que la manière de vivre de
Jésus soit la plus écoutée dans notre monde !

L’humilité est bien souvent considérée comme une faiblesse … alors
que les ambitieux, ceux qui veulent réussir à tout prix, y compris
en écrasant les autres, ceux qui veulent toujours être mis en
avant  dans  tous  les  domaines  sont  souvent  montrés  comme  des
exemples … et cela dès le plus jeune âge ! Il n’y a qu’à entendre
les discours des parents sur les ’’prouesses’’ de leurs enfants
comme « Mon fils sait déjà marcher à huit mois » ou « A trois ans,
mon enfant sait déjà nager et faire du vélo » … ou d’autres
’’demandes’’ comme « Tu dois être le meilleur de ta classe » etc …

Ces habitudes mondaines ont été critiqués par Jésus lors du repas
organisé chez un chef de pharisiens un jour de sabbat … où il
était attendu des invités pour ses possibles remarques. En voyant
les invités chercher à prendre les premières places, celles qui
sont  les  plus  proches  de  l’hôte,  Jésus  leur  proposa  deux
paraboles : l’une pour les invités, l’autre pour l’hôte … mais
dont les conclusions s’appliquent à tous …

« Quand tu es invité, va te mettre à la dernière place. Alors,
quand viendra celui qui t’a invité, il te dira : ’’Mon ami, avance
plus haut’’, et ce sera pour toi un honneur … » Mais l’essentiel
est dans la conclusion : « Quiconque s’élève sera abaissé ; et qui
s’abaisse sera élevé. »

            Et pour l’hôte : « Si tu donnes un repas, n’invite pas



tes amis, tes frères, tes parents, de riches voisins, car ils te
rendraient ton invitation et se serait un don en retour ; au
contraire, … invites des pauvres, des estropiés, des boiteux, des
aveugles, car ils ne peuvent rien te donner en retour : Cela te
sera rendu à la résurrection des justes. »

            L’humilité des invités et de l’hôte n’ont qu’un seul
but : permettre d’être choisi par Jésus, et l’entendre nous dire
« Venez à ma droite, vous les bénis de mon Père … car ce que vous
avez fait au plus petit d’entre les miens, c’est à moi que vous
l’avez fait. » (Mt 25, 33-34.40).

            Conseils pour la Vie éternelle.

Seigneur Jésus,

il est parfois difficile d’aller à l’encontre

de ce que le monde nous montre comme naturel,

mais le seul moyen d’obtenir la Vie éternelle,

c’est l’humilité

comme toi tu l’as vécue.

 

                                                                  
                 Francis Cousin

Francis Cousin
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